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biais çIle, ne bougeait pas.
bcs lèvres étaient crispées ... ses yeu%, fle..et la

paupière ne s'abaissant pas ... cela la faisait, avec sa
pâleur terreuse, ressembler Lt une morte...

Révéron lui mit la plume entre les doigts.
-Un 1)eu de courage, mlad miiOZelle, S'il vous8 plait,

disait-il, plaisantant toujours.
Elle Lit un effort, s'assit dans soni lit, prit la plmie et

passa lat main sur soli front, où tombaient dles imèùclics
de cheveux que mouillait une quetir froide.

-Que Ili dir'e ? nnirt-l
-Ohi ! je vais t'aider... (Ilu reCste. tu ni',is ribes:o*;n (le

lui écrire long. Je dicte. Es-tu prête ?
-Oui J....

"Monsieùr de Le.qguilly, puisque vous -avez exprimé

l'étrange désir d'être congédié par moi, je mie hiâte dle
Vous ap)prendlre que je partage entiè rement l'opinion
de mon pèýre. JTe rouigis (le v'ouz avoir ainié. Il ne peut
plus rien y avoir de commun entre vous et moi."

-Tu as écrit?
-J'ai écrit 1
-Maintenant, signe.... Bien .Ma -fiblé nveux

pas qu'un jour il se serve (le cette lettre pour te nuire,

ai oute, ci, po,,t-scrq)tiiL, ce que je vais te (lire ... Tu y es ?..
-Dictez 1
IlCette lettre est écrite en présence de mon piÛre, qui

m'approuve."
-C'est tout. Donno, je vais cachieté... Danm unehieure

,il recevra Cette missive et tout sera (lit ... Et demain,
pour te distraire, ma pauvre ehièxe fille, nous irons où
tu voumiras.., nous partirons pour l'Italie, pour la
Russie, pour te Groëi~nd, si tu le désires... Donne que
je plie la lettre....

Elle tendit le p)apier.
Sa main tremblait si violemment que la, feuillei cou-

verte d'une écriture hachée, bouleverzýéc pour ainsi dire,
en était tout agitée.

Révéron soupira. Il avait beau paraître -ai, il voyait
que sa fille souffrait cruellement eL il en souffrait lui-
manie.

Il demanda, souriant toujotIrs, pourtant:
-Je n'ai pas besoin de relire ; je suppose que tu ne

t'es pas trompée ?
Alors Mathilde, haletante. terrifiée:
-Au contraire, relisez, mon pùre, il le faut
Et elle retomba inanimée dans- son lit.
Et Révéron, les yeux sur la lettre, haissa échapper

une sourde exclamation.
Au lieu de ce qu'avait dicté son pLire, voici ce que

Mgithilde avait écrit:
"lGaspard, mon père m'a tout dit!1 Je voudrais te

"!haïr et te mépriser, je ne le peux 1 Je voudrais me
"séparer dle toi et ne jamais te revoir; je n'en ai pas le
"courage, parce que je t'aime malgré tout.... et je n'en

88si psle droit... tu le sais, parce quie îeuil notre ma-
"nage pput me rendre l'honneur 1"

Et elle avafl eigné: " Mathilde Révéron."1
F' le vost-scrpmLrn aussi, disait,-mlais cette fois, c'é.

tient les paroles de Révêron:
"lCette lettre est écrite en présence -te mon père, qui

Je illiître (le lforgeslutrifopacq'inost
pas eoinprl)ei, puis:

-Ah! t mi.-zéra bIe 1 nuisérabl e ! ir6ral e 1
Et il lit dolei-,Ia Nvers le lit <le Mathilde, le, poig-

crsé,levés au-d1(essus (le sa tête, comme s'il eût v'oulu
la tuer'.

Et certes. il y aurait eu. î1 ce moment, une Qc('ie pé-
nible. si Mathiîlde dlebout. avait bravé son pèÛre.

Ma:q s 'attaquier à ce cor'ps innm,?as.î~i> <..

Et I évéron, s'f~i~naccablé, dans un Ifutetifl:
-Ahi n iie., soupaçons I mes soupçons! t VeilLi d'où

Venait la hautaine (li e cet homme, ce qui lui
donna:it la1 certitude que -on miariage lie p)ouvailtr
rompu 1 Mais1-, comment croire .1 tant dle ho fle, Û uie
pareil le sou i Il e ? Ma, fil le!t nia tille!t que j'ai tant
ainiel Ilue j 'ai élevée si chiastemnent Est-ce possible ?
Et nmoi qlui lie voyait rien, qui nie me doudais de r1en L.
aIl I mlallieurese 1ilmalhieureuse I

Et il songea%, la tête entre les mai ns.
Dans son lit, Mathilde reeatà elle, tçju1»a1t le-

yeux vers soli père et voyant sa désolation, ne trouvait
pas une larme.

Et cette scène dura longtemps. 'Scène lugubre, (ju
chacun les deux êtres s1i*%vait. lisait di-tictenlient le,
pensées, le désespoir dans le coeur (le l'autre.

Quand Révéron se releva, lui ausý1 avait les yeux
secs.

Elle eut . peine le courage (le dire:
-Pardon, mon père, p>ardon 1
il ne0 répondlit pas
Il avait lai.*zer tomber la lettre écrite Par'?ft id

il la ramassa, la grarda un insztant comlme s'il se denian.
dait une d<.riîière fois s'il f..llait l'envoyer.

Et voilà qu'il 1 elsait maintenant à Albinle 'Mirande,
la paysane, la rivale de Mathîilde.

VoilLt qu'il pensait *à ce (l il lui avait, proi.

Il avait (jomis<e pl.lider sca eapè <L Uasp
et d'obtenir réparation

C'était bien d'Aibine qui autressaidu
Il s'g"issait dle sa, fille menacée, comme l'aurd

déshonneur.... (le sa fille, qu'il fallait sauver 't tout 1)1"X'
Certes, ce (JasPard était un misérable

Ma j e lui seul dépendait le Salut...
~~3alîideanxieuse, suivait <le soni lit les cruelles

8 qui se livraient d-ans l'Îllle de sozn père.
Et elle 'elepaqe lur.qu'elle le Vit, se balissanlt

lentement, x'aiiasr la lettre, la Plier', la1 DICttre SQUS

l'envelopp)e, écrire l'des-'iemain agitée par (les

soubresauts ncrveuix,-et après avoir sonné, le tendre
Lun domnestiqlue.

- Portez cela., tout (je suite, atu marquis de Lesguilly.
Le domestique était sortit quand le MaÎtre de forges

le rappela.
-Attend(e7! J'ai aultre' -:o'e vous rmettre.
Il s'atssit au bureau et grîffonna <1011X motsq:
..monsieur, je v'ous ee.ti tort obligé dle nie pas essayer

de nons revoir avant votre mariaîgc qui aura lieu au
jour fixé p)récédemmient.1

Rien le plus. Il 1,ceta ,L doînietique sortit.


